
Ce fut le 18 septembre, (1) que les portes de la
capitale s'ouvrirent à l'armée victorieuse. La garnison
de -Québec dut bientôt s'embarquer pour la France;
les Anglais, de leur côté, s'étaient obligés à sauve-
garder les priviléges du peuple, ses biens et sa religion.

Mais nos lectrices se demandent ce que sont deve-
nues nos pauvres Mères; et leur pensée se reporte vers
la charitable habitation de Notre-Dame des Anges, où
nous ayons laissé les trois communautés réunies, au mé-
morable lendemain de la défaite. Le premier désordre

,opcasionné par le changement de garnison étant passé,
4läs" Ursulines se disposèrent à regagner au plus vite
leur monastère.

qui, au point de vue militaire, peut être considérée comme précipitée.
Mais il faut se rappeler que, dans le conseil de guerre tenu au Château
St. Louis, le 15 septembre 1759, pour décider du sort de Québec, une
seule voix s'éleva contre cette mesure. Voici l'état des voix: M. de
Fiedmont, seul contre la capitulation. Pour: MM. Dailleboust Cerry,
de Pellegrin, de Lusignan (fils), de Marcel, de Parfourn, de St.
Vincent,. Daubrepy, de l'Estang de Celles, le chevalier Doms, de

dBernetz, de Joannés, de Ramesay, président. Ce document a été
trouvé aux archives du Bureau de la Marine, à Paris, en 1852, par
notre estimable concitoyen, M. G. B. Faribault, et publié sous la
direction de la Société Littéraire et Historique de Québec.

(1) Nous avons daté la domination des Anglais en Canada de leur
victoire à la première bataille des Plaines, et de fait, la lutte décisive était
terminée. "L'Europe entière, dit un écrivain français, crut que la
prise de Québec finissait la grande querelle de l'Amérique -Septen-
trionale. Personne n'imagina qu'une poignée de 'Français, qui
manquaient de tout, et à qui la fortune même semblait interdire
jusqu'à l'espérance, osassent songer à retarder une destinée inévita-
ble." Il fallait en effet le courage indomptable de nos intrépides
combattants, pour que ces 7 à 8,000 hommes, échelonnés de Montréal
à l'entrée des grands lacs, eussent la pensée de faire face à une
armée, non-seulement incomparablement supérieure pour le nombre,
mais qui pouvait recevoir à tout moment de nouveaux secours des
colonies voisines.
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